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ACTIVITÉ ·. DES SOCIÉTÉS 
ACADI:MI E  NATIONALE DE METZ 
Séance du 6 janvier 
M. le président B olzinger, en ouvrant la séance présente à 
l 'occasion de l ' année nouvelle ,  ses  vœux aux m embres de 'la  compagnie .  
Le  président accueille  ensuite les  nouveaux m embres de l 'Académie : 
M. Haefeli , artiste héraldiste du département. 
M .  Fridri ci ,  sous-préfet en retraite,  membre de la Société mycol o­
gique de France.  
M .  Pierron, profess eur au Lycée  F ab ert, D o cteur en Droit. 
Les récipiendaires remercient la  compagnie de leur avoir fait 
l'honneur de les  appeler à sièger en son s ein. 
Mm• de S el ancy, dans le  cadre de l ' enquête destinée à préciser 
�- · orientati on actuelle et future de l 'Académie ,  apporte sa contribution 
p ersonnelle .  Elle  insiste sur la  situation géographique de notre dépar­
tement, au contact des civilisations latine et germaniqu e .  C ette situation 
doit être exploitée au profit de tous et notamment sur le  plan culturel . 
I.a défens e du patrimoine architectural retient particulièrement son 
attention.  
· 
M. le général C olin présente le budget de l 'Académie .  L 'assemblé e  
l e  félicite pour sa gestion scrupuleuse e t  avisée .  
Sur  rapport de M. Tribout de Morembert, l 'Aca démie élit M.  J .  Jung, 
directeur départemental de l 'Agriculture de la Mo s elle ,  membre associé 
de l 'Académie .  Lorrain de vieille souche M. J .  Jung a été professeur 
d 'hydraulique appliquée à l 'E cole nationale d'Ingénieurs de Strasbourg, 
avant d' être nommé ingénieur en chef du Génie rural à P oitiers ,  puis 
8 Metz . 
M. Mercier honore l 'Académie d'une communication intitulé e  « En 
guise  d' ouverture pour l ' ann é e  Saint-Chrodegang » .  Pleine d'humour, 
étayée par des souvenirs p ersonnel s ,  cette communi cation s ' attache à 
déplorer c ertains changements récents intervenus dans la musique 
s acrée .  C ertain es traductions malheureuses  des textes latins altèrent la 
beautr du chant grégorien.  « Voici ' que la chansonnette à la Brassens 
ou à la Jacques Brel envahit nos parois s es . » Si  le  « franglais » envahit la 
�ociété profane,  l e  « fratin » déforme le  sens religi eux et artistique de 
bien des textes anciens .  L' orateur souhaite qu' à l ' o ccasion des fêtes du 
xn• centenaire d e  saint Chrodegang, l 'on profite pour remettre en 
honneur J e  ch ant grégorien qui a fait l 'admiration d e  tant de géné­
rations,  des croyants comme des incroyants .  S a  disparition s erait une 
véritable catastrophe .  Lié à la  civilisation occidentale ,  son s ort doit 
préoccuper tous les m ilieux artistiques .  
M .  Villemin ressuscite la figure oubliée  de Jean-Prosper Mouchot  
( 18 18-1895 ) ,  vétérinaire à D elme. 
Né d ' un e  famille de cultivateurs à la  Grange-F ouquet, écart de Vic­
sur··S eille ,  J . -P . Mouchot, orphelin de père dès  1824, entra à l 'Ecole 
royale vétérinaire d'Alfort en 1836. Il en sortit 18• sur 47, en 1840 . 
Installé comme prati cien à D elme, il dut s e  démettre de s a  charge à la 
suite de l ' intervention du Kreisdirektor qui lui  reprochait d' avoir un fils 
parti pour la France faire son s ervice  militaire. 
Ses  o ccupations ne l' empê chèrent point de s ' adonner à l a  recherche 
vétérinaire.  En 1856, il adresse  à la Soci été impériale et centrale de 
Médecine vétérinair e un mémoire ayant pour titre « D u  furoncle gangré­
neux » .  n décrit avec  précision c ette variété de furon cle du cheval qui 
a une issue presque touj ours fatal e .  Il indique le traitement qu i lui 
s emble Je m eilleur. Ce travail lui vaut une médaille de bronze de l a  
part d e  la  S ociété impériale e t  centrale de Médecine vétérinaire .  Un 
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second mémoire portant le titre : « Du vertigo en !"orraine ; mais plus 
oarticulièrement dans le canton de D elme » para1t la mêm'e année. 
{ C ette maladie très grave,  à marche rapid e·, à terminaison presque 
touj ours mortelle,  qui attaque les chevaux de culture de la Lorraine et · 
qui a pour siège le foie ,  le système nerveux organique,  avec retentis­
sement sur le système nerveux cérébro- spinal » apparaît à l 'état enzoo­
tique en j uillet , août, septembre et o ctobre. 
Pour l 'auteur, la cause réside dans l ' alimentation trop exclusive par 
les  légumineuses, dans les travaux excessifs et le manque de soin s .  
U n  troisième mémoire intitulé « L'influence exercée p a r  l ' intro­
duction des prairies artificielles au point de vue de l' am élioration des 
animaux et de la conservation de leur santé » est présenté en 1861 .  
En 1866, un quatrième mémoire traitant « Des  affections typhoïdes 
dans 1' espèce chevaline » reçoit une médaille d' or de la Société impé­
riale .  Le problème de l ' affection typhoïde anime de vives controverses 
entre spécialistes ,  opposant les d o c t r i n e s « spontanéistes » et 
« contagionistes ». 
P. Mouchot est également un excellent observateur du milieu rural 
dans lequel il a vécu . Ses  descriptions des campagnes du pays de D elme 
nous montrent l ' aspect du monde rural lorrain dans la s econde partie 
du XIX• siècle.  Le  retard agricole semble assez net . I.e pays de D elme 
est encore une contrée céréalière où il est coutumier de  rencontrer 100 
à 150 chevaux par village .  On saisit toutes les transformations opéré es 
depuis et qui font que le pays de D elme constitue de nos j ours un 
véritable « bassm laitier » .  
L' exemple de P .  Mouchot montre combien un praticien d'une zone 
essentiellement rurale a pu non seulement contribuer au progrès écono­
mique,  mais encore au progrès des sciences médicales .  
Séance du 3 février 
Au cours de sa dernière séance l' Académie a honoré l ' élection d'un 
nouveau membre M. Jacques Jung, directeur départemental de l' Agri­
culture . En l ' accueillant, le président B olzinger retraça les origines 
t'amiliaJes de M. J .  Jung et montra comment depuis des siècles sa 
famille était profondément attachée à la terre lorraine ,  lui donnant 
n ombre des siens à avoir illustré de multiples secteurs de la vie écono­
mique et publique .  M .  J .  Jung, dans une réponse chargée d' émotion, 
remercia l 'Académie de l 'honneur qui lui est échu. 
Après l' adoption du procès-verbal de la séance précédente, la parole 
est donnée à M. F .  Reitcl qui apporte ainsi sa contribution à l ' enquête 
relative aux buts de l'Académie .  Les statuts de l 'Académie doivent être 
aussi souples que possible afin que, le cas échéant, celle-ci puisse 
s ' intéresser à toutes  les questions d' actualité .  
A u  contact d u  m onde germanique d e  plus e n  plus dynamique,  l e  
rôle d e  l'Aca démie dans l a  diffusion d e  la culture française devrait être 
a ccru. L'Académie doit s ' intéresser à tout ce qui contribue au rayon­
nt:!ment de la cité messine . D ernière cité française face au monde germa­
nique,  son rôle international pourrait être très efficace .  Ne s erait-il pas 
possible de constituer avec les représentants des régions voisines un e 
a ssociation internationale à l' image de l ' association Ardennes-Eifel ? 
Au cours de la discussion qui s ' engage après cette communication, 
M. Tribout de Morembert déclare qu' il existe à Metz des visites guidées 
intéressant les grands monuments ,  mais qu ' il faut s e  faire inscrire au 
préalable .  C e  système n ' est guère adapté aux touristes de passage et qui 
sont généralement très pressés .  Dès  son installation dans les nouveaux 
locaux, la bibliothèque de l 'Académie sera ouverte aux chercheurs et 
aux étudiants .  
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Le président redonne la parole à M .  Reitel pour l a  commu nication 
ins·crite à l' ordre du j our et intitulée : « Quelques obs ervations et 
réflexion s  s ur l ' évolution .actuelle des régions frontalières de la France 
de l 'Est » .  
La p énétration des  capitaux étrangers est  un phénomène relati­
vement récent, remontant à une dizaine d ' anné e s .  Dans  le  B as-Rhin, où 
l e s  entreprises  étrangères étaient quasi inexistantes en 1939, on en 
compte ,  en 1964 ,  quarante ,  dont vingt allemande s .  Leur taille est gén�­
ralem ent plus considérable que celle des  usines local e s .  Les boui.ever­
s ements de la structures industrielle risquent d' avoir de graves réper­
cussion s sur l ' industri e locale ,  d � autant plu s que les  capitaux étra ngers 
investis le sont par des  firmes de taill e mon diale .  
En Mo s elle on comptait, en  1964, cinquante entreprise�  étrangères ,  
dont  quarante-neuf all emandes . C e s  derni ères Utili sai ent plu s de 4 000 
salariés .  On trouve parmi elles les deux plus grosses  usines de l ' indus­
trie mécaniqu e .  On p eut dire que l ' industrie m écanique ,  activité 
d élaissée  jusqu ' à  prés ent dans notre département, voit de plus en plus 
la prépondérance du .capital allemand. 
Si  les  industries  mécaniques des  quatre départements lorrains ont 
progressé  entre 1954 et 1962, les  pays allemands voi sins ont connu une 
progression n ettement plus forte .  Les effectifs de cette branche ont 
passé,  entre les  deux recens ements ,  de 19 185 à 29 160 salariés ,  alors 
qu' en B ade-Wurte mberg les  effectifs de la même branche ont passé ,  
entre 1950 et 1964, de 99 000 à 2 3 8  000 salariés ! L' augmentation annuell e ,  
e n  Lorraine ,  a été de 6 % ,  .contre plus de 1 0  % e n  B a de-Wurtemberg. 
F ait significatif, l ' industrialisation dans les  régions v oisin es  s e  fait 
au profit des villes telles  Sarrebruck, Karlsruhe ,  Mannheim , voire 
F ribourg, d' oû il résulte une masse de revenus considérable dans 
l aquelle la  ville peut puiser afin de développer ses équip ements et son 
rayonnement . 
Sur le plan de l ' organisation commerciale,  il faut noter une plus 
grande concentration en Allemagne qu' en Lorraine .  L' infériorité de Metz 
face à Sarrebruck est manife ste . Aucun grand maga sin mes sin n ' atteint 
le  chiffre de 300 ·salarié s ,  alors que « Passage Kaufhau s » de Sarrebru ck 
emploie 1 000 personn e s .  C ' est le  plus grand magasin entre Paris et 
Francfort, cette dernière et zurich . En réalité la structure du comm erce 
messin est très  voisine de celle des villes  du début du XX" siècle .  Le 
retard sur les  villes allemandes est considérable et ne fait q'Ie s ' a c cen ­
tuer. Non s eulement les  super-marchés sont plus nombreux dans les  
ville s  allemandes ,  mais  encore le  commerce a-t-il pris  des aspects 
nouveaux sous forme d' établis s ements de « Discount » ou de « C a sh an d 
carry », inconnus ou presque en Lorrain e .  
U n e  étude s u r  le  commerce messin, réalisée  en 1961,  a montré q u e  
l a  z o n e  d' attraction de Metz e s t  relativement restreinte pour toute nn e 
s érie d' articles : matériels photographiqu es  et électriqu e s ,  commerces du 
meuble ,  chaus sures ,  habillement . L ' indice de richesse  de la vill e de M etz 
qui était de 1 ,9  en 1953 est tombé à 1,5 en 196 1 .  L'équipement commer� 
cial des ville s  comme Hagondange , Hayange et Thionville a été considé­
rablement amélioré et j oue ,  à présent, contre Metz . C ' est ain si que les 
revenus provenant de _ la  taxe lo cale ont augmenté,  d epuis 1956,  plu s  
vite à Thionville qu' à  Metz : 13 , 8  % contre 8 % p a r  an . 
Une récente étude faite en Allemagne a montré que : 
24 % des frontaliers français achètent au moins une fois par mois 
en Allemagne .  
44  % moins d 'une fois  par moi s ,  mais  au moins  une fois  par  
s emestre. 
15 % achètent une fois par an.  
17 % achètent irrégulièrement, en fonction de leurs besoins . 
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C e s  pourcentages ont tendance à augmenter. A cela il convient 
d' aj outer que dans  un rayon de moins de 40 km autour de Sarrebruck 
habitent 333 000 habitants pour lesquels cette dernière devient de plus 
en plus la ville dans laquelle on réalise ses achat s .  
En 1964, environ 2 0  000 Alsaciens-Lorrains allaient travailler quoti­
diennement en Allemagne.  Sur ce chiffre on comptait environ 7 000 
Mosellan s .  
D e  plus e n  plus la Lorraine devient u n e  réserve de main-d' œuvre 
pour les régions allemandes voisines .  D ans le  B assin houill er, nombreu­
ses sont les j eunes filles à aller travailler à Sarrebruck, vu le  manque 
d'occupation en Moselle .  Le cas le plus extrême est celui d'une entre­
prise installée près de Sarrebruck et qui fonctionne avec 90 % de main-
d' œuvre mosellan e .  · 
A la fin de l ' année 1965, la D eutsche B undesbank estimait que 
chaque travailleur étranger disposait d 'un compte-épargne de 2 000 à 
3 000 D . M .  en Allemagne .  C e  fait concerne également les  migrants 
lorr-ains .  De plus en plus les frontaliers déposent leur argent dans les 
caisses  d' épargne allemandes où le  taux d' intérêt créditeur est plus 
élevé qu' en France .  De ce fait, les fuites d' argent vers l ' étranger n.e 
facilitent pas l e  problème des capitaux nécessaires à la diversification 
de l ' économie mosellane.  
D ans le  domaine culturel Ja télévision allemande j oue,  dans les 
régions irontalières,  un rôle de plus en plus considérable . En 1965, dix 
milliards de D . M. ont été dépensés à la télévision allemande au titre 
de la publicité . C omme les émissions sont reçues en Moselle,  les consé­
quences commerciales sont non négligeables : les  produits  allemands 
sont vulgarisés alors que les produits nationaux ne  peuvent profiter des 
mêmes facilités de publicité .  Il s ' ensuit, à la  longue ,  un renversement 
des courants commerciaux, au profit des régions germaniques . 
L ' Université de la Sarre comptait, en 1965, plus de 6 800 étudiants ,  
dont J 2 % d' étrangers .  Les étudiants français étaient au nombre de 326, 
effectif qui a doublé en l ' espace de trois ans .  C ette dernière évolution 
montre la nécessité de l ' implantation de l ' enseignement supérieur en 
Moselle, car la ville de Trèves proj ette la création d'une université 
complète destinée à attirer les j eunes des pays limitrophes ,  France,  
B elgique ,  Lu xembourg. 
En conclusion, M. Reitel souligne qu' à  une époque où l ' économie 
devient une économie de villes ,  il convient de développer la cité messine 
sur un triple plan de : l ' industrialisation, la  commercialisation et de 
l ' équipement bancaire ( rareté du crédit à long terme en Moselle ) , ainsi 
que sur le  plan de l ' enseignement supérieur .  Le problème n ' e st p a s  de 
porter M etz au niveau des autres villes  françaises ,  mais à celui des 
villes rhénan es voisines ,  afin que s ' établisse  un équilibre propice à rles 
éch anges fructueux et non une domination unilatérale .  
Une discussion intéressante suit cette communication , oil l ' accent 
est mis sur l a  nécessaire diversification des activités économiques 
lorraines .  M .  J e  pasteur Griesbeck souligne l e  vide culturel du Bassin 
houiller et souhaite qu'on lui porte remède . M. Guermont insiste sur la 
n écessité d' implanter à Metz des équipements dans l e  cadre du déve­
l oppement de la métropol� lorraine.  
La parole est ensuite donnée à M.  Lhote pour sa  communication : 
« Du berceau à la tombe dans mon village . Première partie : de la 
naissan ce au premier âge » .  
L' auteur rappelle l ' apport positif des spécialistes du folklore lorrain , 
avant de débuter son étude relative au village de Foulcrey. Situ é au 
contact du grès vosgien et des calcaires coquillers, Foulcrey se trouve 
à proximité de la frontière linguistique .  Aussi trouve-t-on de nombreuses 
expressions germaniques dans le  parler local. 
Avec beaucoup d'humour et de finesse M. Lhote retra ce les  coutu­
mes se  rapportant à la gros·sesse ,  la naissance et l ' éducation de l ' enfant . 
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Dès  la certitude de la grossesse ,  la future mère est soumise à une 
série d'interdits .  ll lui est déconseillé de regarder les animaux de peur 
que l ' enfant à naître ne ressemble à l'un d' eux . ' Lors de l 'accouchement, on invoque la protection céleste, surtout 
la Vierge Marie .  La venue d'un garçon est généralement plu s appréciée  
que  celle d'une fille .  Le régime alimentaire infligé à l 'accouchée était 
draconien : pas de viande ni d' œufs pendant trois j ours .  
Trois semaines après l 'accouchement, on procédait à la  cérémoni e 
des relevailles ,  sans doute en souvenir de la Vierge Marie .  
Le baptême marquait l ' intégration du nouveau-né et à la société et  
à l 'Eglise .  Lors de la cérémonie baptismale le  bébé  était en roulé dans le  
châle de mariage de sa mère. 
La paillasse de l 'enfant devait être composée de paille d' avoine, ce 
qui, pensait-on, fortifiait les  rein s .  Les ongles du nouveau-n é ne devaient 
pas être coupés . L' absorption d' ail chassait l e s  parasites intestinaux. 
Les personnages de frayeur n' étaient pas épargnés au j eune enfant . 
B o s sus ,  nains et autres individus malformés lui étaient présentés pour 
l' impressionner.  On l'habitue très tôt à l ' ironi e .  
L' éducation religieuse était réalisée p a r  la mère . A u  moment de s a  
m i s e  a u  lit ,  la mère entonne d e s  berceuses ,  afin d' appeler le  sommeil 
du petit enfant.  Et l ' auteur de citer un lot de berceuses tant en français 
qu'en patois ,  et qui ont apaisées  les  premières insomnies des génération s 
passées . Ainsi l ' enfant atteint l ' âge de deux ans .  Entre temps il grandit 
et M.  Lhote nous promet de le retrouver à l ' âge de six ans pour une 
nouvelle étude passionnante .  
Séance du 3 mars 
En ouvrant la séance, le président B olzinger rappelle la disparition 
subite du président Hubert Saur, son prédécesseur. Huit fois élu prési­
dent de l 'Académie nationale de Metz , Hubert S aur a été un incompa­
rable animateur. Organisateur remarquable ,  mais aussi homme au grand 
c œur,  il n'a cessé ,  malgré ses multiples occupations,  de veiller aux 
destinées de l 'Académie .  Le président conclut son hommage par ces 
paroles : « Le premier devoir de l ' amitié n' est pas un stérile regret, mais 
de suivre son exemple ». En mémoire du disparu les  membres observent 
une minute de silence.  
Le président après avoir remercié Mm• la comtesse de P ange de 
l 'honneur qu' elle fait à la compagnie de parler de l'un de ses ancêtres ,  
l u i  p a s s e  la parole pour u n e  communication intitulée  : « L e s  règlements 
pour les salles de spectacles  ordonnés par le  Maréchal duc de Broglie 
dans la ville de Metz en 1776 » .  Victor-François duc de B roglie ,  prince 
du Saint Empire,  chevalier des O rdres du Roi,  gouverneur et comman­
dant en chef dans les Trois Evéchés ,  pays de la  S arre et de la Meuse ,  
des frontières de Champagne et de Luxembourg, était le  troisièm e 
membre de l a  famille  des B r:oglie à porter le titre de Maréchal de 
France,  chos e  rare dans notre histoire . 
Né en 1718 , Victor-François de B roglie a vécu sous Louis XV et 
Louis XVI . Il a été témoin des troubles révolutionnaires .  Ne pouvant 
s ' accommoder de l' ordre nouveau, il se  retira à l ' étranger où il mourut , 
à Mul{_ster en Westphalie ,  en 1804. 
P endant longtemps les de B rogl ie  s ' illustrèrent d ans le métier des 
armes.  C ependant, Victor-François devait être le  dernier militaire .  
Menant la vie rude d e s  militaires i l  vint se reposer, entre deux batailles ,  
dans son château de Normandie .  D e  deux mariages naquirent treize 
enfants .  Un des descendants est l ' actuel secrétaire d'Etat des Affaires 
étrangères .  
Nommé gouverneur des Trois Evéchés en 1771,  le  duc de B ro glie est  
l ' auteur d'un certain nombre de règlements concernant les  spectacles  à 
Metz. 
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Mme de P ange illu stre cette partie de son exposé  par la lecture 
d' extraits des règlements édités en 1776. Ainsi apprend-on que MM. les  
commandants d e  corps d' armée n ' avaient accès aux spectacles  qu' après 
le  premier acte .  Les capitaines n' avaient droit aux premières loges que 
s ' il n' y avait p oint de dames .  En l ' absence  des artistes , on se  contentait 
de lire leur  rôle .  Il était interdit de  distribuer des billets gratuits à 
toutes les  filles  suspectes .  « Il n ' y  avait d' intervalle d'un acte à l ' autre ,  
qu' autant il fallait pour se  moucher, à moins que quelque changem ent 
d'habits ou de décorati ons n ' en exige un plus long. » 
« En cas d'incendie ,  dans la ville toutes les  troupes prenaient l e s  
armes,  aussitôt q u e  l ' on battra la  générale o u  q u e  l ' on sonnera l a  
Mutte .  » Chaque compagnie se  vit ass igner une place préci s e .  L a  
première devait se  rendre a u  palais d u  gouverneur, la seconde chez l e  
commandant de la place,  « la troisième où sera le  feu » .  
La communication de Mm'  la comtesse d e  Pange p ermet à M .  Tribout 
de Moremb ert de dire qu e les  Archives de la ville de Metz s 'honorent 
de poss éder quelques-uns des do cuments dont Mme la comtesse  a fait 
usage.  
Au cours d 'une suspension de séance,  Mme de P ange dédicaça son 
dernier ouvrage paru en librairie .  
Ensuite l 'Académie examine l e s  nouvelles  modalités d' attribution 
des prix annuels .  M.  le général C olin expose  les nouvelles dispositions , 
quant à la répartition des différents prix. L' assemblée donne son accord 
à ces nouvelles  propositions .  
Divers es  q u e s t i o n s sont évoquées par plusieurs membres de 
l ' Académi e .  Mme de S elancy s ' enquiert de la que stion de la  sauvegarde 
des monuments du vieux Metz, dans le cadre des op ération s de 
rénovation urbaine .  
SOC I ÉTÉ D'H I STO I RE ET D'ARCH ÉOLOG I E  DE LA . LORRA I N E  
Assemblée générale e t  conférence du 1 3  mars 
Notre assemblée générale de 1966 a eu li eu l e 13 mars , à l ' Hôtel de 
ville de M etz.  
D ans son allocution d' ouverture ,  M. l e  doven Schneider, président, 
a énum éré l es tâches qui incomb ent aux soCiétés ·Savantes ; il s ' agi t ,  
notamment, d' initier des équipes de j eunes à l ' archéologie et à 
l 'histoire, et, dans l e  cas des sociétés lorraines ,  d' aider de leur mieux 
aux travaux de la nouvelle commis sion régionale qui va commencer 
l ' inventaire des  monuments et des richesses  artistiqu e s .  Plus généra­
l ement, nous devons veiller au respect du passé ,  à la  cons ervation de 
ses vestiges ,  à la diffu sion de la connaissance de ce p a y s  et de son rôle 
historique parmi les  générations prés entes et futures .  
Le secrétaire lut ensuite le rapport moral de 1965 ,  dont  voici 
l ' es s entieL 
L' effectif est monté de 750 m embres au 31 décembre 1 964 à 806 au 
31 décembre 1965 .  Le tome LXIV ( 1964) de l 'Annuaire a été publ ié ,  avec 
un certain retard puisqu' il n ' a pu être distribué qu' au début de 1966 , 
au lieu de 196 5 .  Les Cahiers lorrai ns trime striels ont p a ru régulièrement . 
Les  manifestations ont été nombreus es : 
A Metz, visite de monuments messins .  l ' égli se  Notre-D ame et Je  
palais de j ustice ; conférences de M .  Haefeli (Fres caty) et de M .  Hatt 
(la religion et la mythologie gauloise ) ;  excursions à Frescaty ( parc de 
l ' ancien château épiscopal ) ,  à Thionville (visites d' églises  mo dernes)  et 
en B ourgogn e ( Châtillon-sur-Seine et le trésor de Vix, Alésia , Fl avigny­
sur- O zerain, abbaye de F ontenay ) . 
A B itche, conférences de M .  P etry ( les  fouilles  archéologiques  du 
P eyques ,  les  fouilles de Saint-Ulrich ) , de M .  Lau er ( attitude  d e  l a  popu-
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lation du pays de Bitche envers la Révolution) ,  de M .  Cortenraay (les  
fortifications de la  ville et du château de B itche ) ,  de M .  Schutz ( compte 
rendu du colloque du Westrich) ; fouilles  à Haspelschiedt et S aint­
Quirin ; prospections à Walschbronn, Gros-Réderching et B aerenthal . 
A Forbach, visites ,  avec M .  Hatt, des fouilles  de S arre-Union et du 
mont Hcrapel ; conférence de M .  Hatt ( la  religion et la mythologi e 
gaulois e ) . 
A Saznt-Avold, conférences de M. Tribout de Morembert ( la  Lorraine 
monastique ) , de M .  Hie gel (les verreries  du baillage d'Allemagne au 
début du XVII" s1ècle ) ,  de M. l ' abbé B aroth ( la  guerre de Trente Ans au 
pays de S aint-Avold) , de M .  Lutz ( promenade latine autour de la 
maison ) . 
A Sarrebourg, réception de la Société pour la Cons ervation des  
Monuments historiques  d'Alsace ,  puis  -de notre groupe de Saint-Avold, 
et excursions communes à Hesse ,  Phalsbourg, Hulteh ouse et Lutzel­
bourg. Autres  excursions à B oucheporn, Saint-Avold, Laning, Mun ster, 
et à Haute-S eille ,  Pierre-P ercée et Saint-Sauveur.  F ouilles  à Saint-Ulrich , 
S aint- Quirin, La Croix- Guillaume et Hultehous e-Limersb erg, ainsi qu' à  
Sarrebourg même . P articipation d e s  délégués d u  groupe à plusieurs 
congrès s cientifiqu e s .  Conférence de M.  Hatt, (le cycl e  l égendaire des 
Gaulois ) .  A Strasbourg, conférence de M.  l ' abbé B arthele my,  président, 
sur Phalsbourg et la route de France .  Prêt, par M .  l 'Inspecteur de 
l 'Ens eignement du l" degré,  de deux salles de l ' école Charles-Micaut 
pour les bureaux et installations du groupe. 
A Thionville., préparation de la réouverture du musée de la Tour 
aux Puces .  Visite d' églises  modernes avec le  groupe de Metz . 
Le président commenta le rapport moral,  relevant en particul ier la 
b elle activité des group es locaux. 
En l ' absence du trésorier, excusé ,  le  s ecrétaire lut le  rapport finan­
cier qui fut approu vé à l ' unanimité ; le  président annonça ensuite qu e 
le comité,  devant les  frais d' impres sion croissants ,  a dû relever la 
cotisation pour l ' année prochaine .  
I l  restait à élire un nouveau membre du comité .  M .  le  doyen 
S chneider rappela qu e depuis le  l" j anvier 1965 la Moselle a été séparée 
de la  circonscription des Antiquités historiques de Strasbourg et réun ie  
à c elle de Nancy . I l  salua les activités  scientifiques de M .  Hatt, directeur 
de Strasbourg, et sa sollicitude attentive pour la Moselle qui lui doit 
tant ; M .  Hatt, en effet, a donné à l ' archéologie mos ellane une imp ulsion 
qu' elle ne  conna issait plu s .  L 'assemblée s ' associa ,  par ses applaudis ­
sements ,  à cet  hommage de reconnais sance . M .  le  doyen présenta alors 
M.  Billoret, directeur de Nancy, connu du m onde savant par ses fouilles 
à Grand,  dans les  Vosges ,  et par de nombreuses  communications ;  la 
présence de M. Bil l  oret au comité sera un précieux renfort . Invitée  à 
voter, l ' a s sembl ée confirma unanimement la proposition du comité en 
élis ant M. Billoret.  
La partie administrative étant terminée ,  le président donna la  parole 
à M. l ' a bb é  B arthélemy , président de notre groupe de Sarrebourg, qui 
avait bien voulu nous faire ·une conférence sur la route. de Lorraine. .  
La conférence s e  situait en marge d u  bicentenaire d u  rattachement 
de la Lorraine à la France .  
Lorsqu' en 1766 notre région devint française ,  elle s e  compo sait d e  
plusieurs territoires revenus à la France à d e s  dates différentes . 
L' évêché de Metz, notamment, découpait dans le duché de nombreuses  
enclaves qui, occupées par la France en 1552 ,  lui  furent définitivement 
rattachées  en 1648 par le  traité de Westphalie .  D ans le sud de notre 
actuel départ ement, les possessions de l ' évêché de Metz formaient une 
longue bande s ' étendant de Vic au D onon. Par le  traité de Vincennes ,  
en 1661,  cette b ande fut raccordée d 'un côté  au pays mes sin, de l ' autre 
à Phalsbourg . Un couloir stratégique ,  appartenant en toute souveraineté 
à la France ,  coup ait désormais le duché de manière à permettre au roi 
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de passer de Metz en Alsace s ans fouler le sol de Lorraine . Une cinquan­
taine de localités ,  dont Sarrebourg et Phalsbourg, furent dès lors 
annexées à la France. 
C ' est l 'histoire de cette route,  dont on peut suivre au j our le  j our la 
réalisation au moyen des procès-verbaux d' abornement , que M. l ' abbé 
B arthélemy a tait revivre . . Des  cartes géographiques proj etées à l ' écran 
aidèrent à suivre ces transformations.  Puis, avec Marie Leszczinska, 
allant rej oindre à Fontainebleau son royal époux, nous reprîmes cette 
route,  appelée Route de la Reine,  de Phalsbourg à Metz, pour assister à 
l a  splendide réception qu' elle reçut dans notre cité messine. 
C ette conféren ce obtint l e  plus vif succès auprès des nombreux 
auditeurs .  
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P .  de LA C ONDAMINE : Au temps des ducs de Lorraine .  Une princi ­
pauté de conte de fées : Salm en Vosges. Prix Erckmann-Chatrian 1965.  
( E ditions Emile-P aul, 14, rue de l 'Abbaye, P aris VI" . )  
Un volume 14 x 19, couverture illustrée en couleurs ; 12 illustrations 
hors texte et une carte,  5 tableaux généalogiques dépliants ,  nombreuses 
notes et références .  
Lorsque prit fin l ' ancien régime,  il existait à l ' intérieur du territoire 
français plusieurs petits Etats autonomes enclavés ,  lesquels allaient être 
incorporés à la France sous la Révolution. On citerait le C omtat 
Venaissin, la principauté de Montbéliard, la république de Mulhouse et, 
aux confins de la Lorraine et de l ' Alsace,  la principauté de Salm qui 
avait été, au Moyen Age, une vouerie de l ' évêché de Metz . 
A vrai dire,  le renom des comtes ,  puis princes de Salm, fait oublier 
l eur seigneurie territoriale ,  perdue dans un coin des Vosges .  Elle eut 
pourtant son histoire ,  compliquée par des p artages ,  troublée  par les 
d émêlés des Salm avec les évêques de Metz et les abbés de Senone s .  
C ' est e n  1754 que la principauté de Senones devient autonome ; l e  prince 
régnant organise  les institutions,  et fait bâtir à Senones ,  sa  capitale, un 
château où se tient sa petite cour. A l' abbaye, Don C almet rec;oit 
Voltaire . La Révolution met fin à la vie dé la principauté,  tandis que la 
dynastie de Salm va se fixer à l ' étranger. 
Le livre de M. de La C ondamine ouvre certaines perspectives qui 
franchissent souvent les  limites d 'une principauté dont Voltaire disait 
qu'un escargot faisait le tour en une heure .  Et ce tour est celui d'une 
histoire qui eut ses conflits ,  ses  fastes ,  ses sourires et ses épisodes de 
comédie .  (J .  C . )  
J . -Y .  MARIOTTE , L e  comté d e  B ourgogne sous les Hohenstaufen 
(1156-1208) , Cahiers d 'études comtoises, 4. 
Il faut être reconnaissant à M.  J . -Y .  Mariotte d' avoir publié sa  thèse 
de l 'E cole des Chartes .  L'historien du nord de la Lorraine y trouvera 
sur la politique de Frédéric rer B arb erousse des renseignements qu' il 
peut utilement appliquer à sa province .  En épousant l 'héritière du comté 
en j uin 1156, le j eune empereur voulait j ouer un rôle actif dans l ' ouest 
de son empire,  aux frontières du royaume de France, et assurer une de 
ses  positions essentielles .  
On trouvera dans cette étude d' utiles renseignements sur les  rela­
tions entre « les Hohenstaufen et la  féodalité comtoise » ,  sur les pro­
blèmes posés sur le schisme de 1159, problèmes qu' on pourrait également 
soulever et dans les mêmes termes pour la Lorraine. Enfin l 'adminis­
tration du comté nous met en contact avec des personnages bien connus 
des hi storiens messins,  et tous deux légats impériaux : Louis ,  comte de 
